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leure jeune fille que je connaisse, tu es 
une âme d’élite, tu es une sainte!...
—Ne te grise pas, Augustine. 

Viens plutôt avec moi faire un peu de 
cuisine .. Cependant, nous parlerons 
encore de tante Joséphine!

CHAPITRE V
PROMENADE EN BARQUE

11 faut croire que tante Joséphine fut 
complètement gagnée à la cause de ses 
petites nièces, car le premier jeudi du 
mois de- mai, ainsi que Marguerite l’a­
vait elle-même fixé, une grande jardi- 
nière à quatre roues emportait de Mont- 
bretal toute la maisonnée, descendait à
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et mère, soyez donc 
exemples vivants.

vous garder contre 
sive et un amour 
ue des contrefaçons 
autant devez-vous 
r excessive, toutes 
ahit l’impatience® 
p sévère et dispro- 
e commise; l’enfant 
es d’humeur comme 
ion, et, loin, d’en 
tre bon, il soupirera 
où il sera assez fort 
léfendre, on sait de

CHAPITRE IV
UNE IDÉE DE MARGUERITE

me plait... 11 a de bonnes manières .. 
Il est discret, très prévenant. Les ren­
seignements que nous avons eus sur sa 
famille sont excellents...

— Tante Victoire les a bien assez 
blagués, ces Cantarane!

— Mais tu connaissais ma pauvre 
grand’mère, Marguerite!.. Tu sais 
bien que de tout ce qu’elle disait, il 
fallait en prendre et en laisser et qu’elle- 
même était la première à se dédire...

■ — Bien sûr, Augustine, je suis per­
suadée qu'avec ce jeune homme tu 
serais heureuse!... Maintenant, sais-tu 
s'il n’a pas d'autres projets ?

— - Ah! voilà, ma pauvre, et c’est là 
ce qui me fait jaunir! Je viens t’en par­
ler, car toi, au moins, tu me compren­
dras.. Eh bien! je ne sais rien de rien, 
tu entends ? ni si je lui ai plu, ni s’il m’a 
oublié, ni s’il a fait quelque réflexion .. 
Personne ne m’a rien dit!..

— C’est un peu fort!
■ — Quand je dis personne j'exagère. 

Si! cette tripotière de Mme Rivet a 
raconté que Mme Lautier avait déjà 
noué un projet entre Octave et la fille 
d’un riche commerçant de Villefran- 
che...

— Ecoute Augustine. .. Il faut tirer 
cette affaire au clair et nous y arrive­
rons vite. Le meilleur moyen est 
d’aller nous-mêmes à Villefranche. Nous 
descendrons chez tante Joséphine, et, 
tout ce qui se dit à Villefranche, tous 
les bruits qui courent, tous les mariages 
qui se projettent, je t’assure que nous 
les saurons!...

— Oui, mais les renseignements que 
pourra te donner tante Joséphine seront 
sans doute incertains et insuffisants... 
Si, par exemple, elle te répète ce que 
nous dit Mme Rivet, crois-tu que je 
doive pour cela renoncer à Octave?

— Patiente, Augustine! Il y a deux 
hypothèses: ou bien Octave ne veut de 
toi à aucun prix, ou bien il n’a pas dit 
son dernier mot. Si tante Joséphine 
nous apporte la preuve irrécusable 
qu’Octave ne veut donner aucune suite 
à votre rencontre de l’hiver dernier, 
alors, ma pauvre Augustine, tu en feras 
ton deuil! Tu demanderas au bon Dieu 
de t’aider à supporter cette peine, et 
nous chercherons ailleurs... Mais ce 
n’est pas probable: pour moi. je suis 
convaincue du contraire... Dans ce

un grondement de tonnerre. Mais déjà 
la vallée s’élargissait. De beaux champs 
de fèves étalaient leur feuillage bleu 
cendré de chaque côté de la route.

On arrivait à la Mouline.Le lendemain matin, Augustine dé- 
clara à tante Justine qu'elle avait besoin 
“iede voir Marguerite. Elle donna congé 
à sa petite classe et elle prit le chemin de 
Barguelon.

Elle marchait vite, vite... Elle déva­
lait lestement le versant qui va des hau­
teurs de Montbretal à la vallée où se 
rejoignent les deux rivières. Elle était 

% si préoccupée, si agitée, qu’elle ne pre­
nait point garde aux aspérités du sen­
tier ni à la raideur de la pente. Elle fut 
elle-même toute surprise de se trouver 
si tôt à la porte de la maison Fournials.

— Bonjour, Marguerite, fit-elle en 
embrassant sa cousine avec effusion... 
11 y a des choses que je ne puis dire qu’à 
toi... Il faut que je te parle, tu en­
tends, et il faut que tu m’aides! -

Marguerite tressaillit. Elle était tout 
émue à la pensée des graves confidences 
qu’elle allait entendre, et cependant 
une joie secrète la caressait, tellement 
elle était flattée d’avoir été choisie pour 
recevoir ces aveux. Elle fit asseoir 
Augustine sur un fauteuil de paille au 

milieu du magasin et elle se plaça bien 
face, les mains jointes, ses yeux noirs 

grands ouverts, ses boucles frisées reje­
tées en arrière, retenant presque sa res­
piration.

Augustine, encouragée par l’es pres- 
sement et l'attitude de sa cousine, s’ani­
mait, s’agitait;

— Ma pauvre Marguerite, tu te pré­
pares à entrer au couvent et tu sais bien 
la peine que tu aurais si, maintenant, 
quelque chose venait t’empêcher de 
suivre ta vocation... Eh bien ! écoutel... 
Tu te rappelles M. Octave Cantarane?

—Si je me rappelle!... Vous avez 
déjeuné avec lui chez le grand cousin, et 
ensuite je vous ai vu monter au château 
avec ta pauvre grand’mère et l'abbé 
Séguy.

— .C’est cela! Eh bien! que veux-tu ? 
ce garçon, j'y tiens... Son physique

Barguelon, cueillait Marguerite au pas­
sage, et s’en allait au grand trot sur la _____ ________ ______ __________
belle route qui longe I Aveyron après des meules avait depuis longtemps cessé.
IC conliuent. " IIne prairie le génarait de la orand route

C’était un vieux moulin où le bruit

Une prairie le séparait de la grand’route. 
Un petit sentier y conduisait. Il lon- 
geait le ruisseau transformé en canal 
qui venait déboucher dans l’Aveyron et

En vérité, la campagne était superbe: 
les enfants applaudissaient de joie lors­
qu’à quelque détour de route, par delà 
le parapet d’un petit pont de pierre, on 
entendait le bruit clair et frais d’une 
cascade et l'on apercevait son filet 
argenté.

C'était bien le printemps. Augustine, 
qui avait fermé les yeux en traversant 
Barguelon pour ne pas revoir la maison 
de sa chère grand mère où dormaient 
tant de souvenirs, sentait maintenant 
monter en elle un sentiment confus de 
joie, de rénouveau, d’espérance.

-— Marguerite, disait-elle en riant à 
sa cousine, avoue que tu es une fine 
mouche!

• — Tu veux dire, Augustine, une abeil­
le diligente qui ne fait rien que de très 
légitime et qui travaille dans ton intérêt 
et par affection pour toi!

— Mais, enfin, qu’est-çe que vous 
avez combiné avec tante Joséphine ?, ,. 
A Montbretal, nous avons reçu una 
invitation, mais nous ne savons pas du 
tout ce que nous allons faire...

■ — Oh! c’est bien simple: vous allez 
faire une partie de pêche, une prome­
nade en barque, un bon déjeuner sur 
l’herbe, et, ce soir, après un excellent 
dîner, nous irons accompagner M. Octa­
ve sur la route de Lexos et nous reparti­
rons pour Barguelon et Montbretal...

— M. Octave sera là ?
— Mais bien sûr, voyons, tu le sais 

bien ?
• — M.Octave!... Et quand arrivera- 

t-il?
— Tout à l'heure... Tiens! cet 

express que tu entends dérrière nous et 
qui va nous dépasser l’amène à Lexos... 
De la gare de Lexos à la Mouline, la 
distance n’est pas grande: il peut se faire 
qu’il arrive avant nous...

— Mais, tu n’y penses pas, Margue­
rite?

— Dis plutôt que c’est toi qui rêves, 
Augustine! Nous avons convenu ensem­
ble qu’il fallait inviter M. Octave...

servir par sa chute de force motrice. 
Dès qu’on s’était engagé dans la prairie, 
dès qu’on avait dépassé les premiers 
pruniers qui la bordaient, on se sentait 
transporté dans un monde de recueille- 
ment et de rêve.

L’ancienne bâtisse avait permis d'a- 
ménager quatre grandes pièces qui 
ouvraient sur une splendide nappe d’eau. 

C’est là que tante Joséphine attendait 
sa sœur et ses petites nièces. Aussitôt, 
ce fut le brouhaha, l’agitation, l'enthou- 
siasme des grandes réunions de famille. 
On sautait au cou de tante Joséphine, 
on courait autour de la table où s'alt- 
gnaient des bols à bordure dorée; on 
battait des mains devant les gimbe- 
lettes rousses, craquantes, qui s'éle- 
vaient en montagne au milieu de la 
nappe.

Brusquement, les enfants poussèrent 
un cri;

— Bonjour, Monsieur Octave! Vive 
M. Octave!

Dans l’encadrement de la porte un 
peu basse, la haute silhouette d'Octave 
venait d’apparaître. Il souriait à tous, 
embrassait les petits, disait un mot aima- 
ble à Augustine et à Marguerite, et se 
frayait difficilement un passage pour 
présenter ses hommages à tante José­
phine et à tante Justine.

(à suivre)

deux vilains dé- 
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heure l’apparition 
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Dieu a mis d’abord 
le l’enfant, le démon 
ffler l'égoïsme. Moi 
1 un sentiment qui 
aitre chez la plupart 
il s’en étonner?... 
e?.. Nullement, 
nt, c’est de' réagir 
e. Mais, il est trop 
an, pour s’excuser 
r son enfant. Soit, 
trop vieux. Qu’ois 

isement! C’est dès 
u’il faut combat tre 
ndances à l’égoïsme 
s activités en faveur 
nère devrait exiger 

quelques actes de 
idant, par exemple, 
service, de sacrifier 
uet, en faveur d’un 
petite sœur, d’un 
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dre que ces jeunes, 
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Cette fois-ci, l’émotion et la joie 
étaient à leur comble. Le soleil envoyait 
une lumière plus franche. . Les oiseaux 
se mettaient de la partie et de tous les 
bosquets venaient de frais gazouillis, 
d’harmonieux sifflements. Les deux 
chevaux paraissaient grisés. Ils allaient 
d’un trot plus rapide. L’express passa 
avec un bruit rythmé et métallique qui 
se répercutait contre les montagnes avec

cas, si nous avons quelque espoir, sais- 
tu la jolie partie que je combine et que 
je me charge de faire accepter par tante 
Joséphine ?

— Qu’est-ce qui peut bien mijoter 
dans ta tête ?... Voyez-moi cette jeune 
novice!

— Ecoute! je demanderai à tante 
Joséphine de se rendre le plus tôt possi­
ble à la Mouline, sa résidence d’été, et de 
nous y inviter tous... Et le même jour, 
que tu le veuilles ou non, elle invitera 
M. Octave... Ne proteste pas, Augus­
tine! Elle peut le faire. Personne, à 
Villefranche, ne trouvera drôle que 
tante Joséphine invite à une partie de 
plaisir un jeune homme qu’elle ne con­
naît que de vue; Elle a depuis longtemps 
habitué l’opinion à de telles invraisem­
blances.

— Mais c’est une idée géniale que tu 
as, Marguerite!., laisse-moi t’embras­
ser.

Augustine ne tenait plus de joie.
— Qu’est-ce que nous promettons, 

Marguerite, si notre plan réussit et si 
Octave me demande en mariage ? Un 
bouquet de lis argentés à la Sainte 
Vierge? Une livre de bougies à saint 
Antoine? Un reliquaire à sainte Ru- 
fine?...

■— Net’agite pas, Augustine... Avec 
les quelques sous que ta grand’mère t’a 
laissés, tu ne peux pas faire des larges­
ses... Promets tout simplement d’aller 
bien régulièrement chaque jour assister 
à la messe à Saumard, en emmenant 
quelqu'un de tes petits élèves... Vous 
prierez pour les morts de la famille, 
pour la pauvre tante Victoire surtout, 
afin qu’ils nous obtiennent la grâce, à 
moi d'être une sainte religieuse, à toi 
de devenir une heureuse fiancée et plus 
tard une bonne mère de famille.

— Tiens. Marguerite, tu es la meil-
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